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 a u t e u r  à  l ’ h o n n e u r 

« on m’a souvent dit que je faisais de la science-

fiction à brève échéance, c’est-à-dire que mes 

prévisions se réalisaient rapidement, raconte celui 

dont le dernier opus traite notamment de corrup-

tion dans la sphère municipale montréalaise et 

de pandémie! mais je n’ai aucun mérite, je ne fais 

qu’observer les logiques qui se cachent derrière 

nos sociétés. Quand on est capable de les iden-

tifier, quand on connaît leurs discours, on peut 

émettre des hypothèses plausibles sur les évé-

nements à venir », lance l’auteur, qui s’amuse de 

cette réputation.

c’est pourtant bien lui, cet ex-professeur de philo-

sophie qui s’était attardé bien avant tout le monde 

à observer des phénomènes qui ont par la suite 

fait l’actualité, comme la mondialisation du crime 

organisé, au cœur des « gestionnaires de l’apoca-

lypse ». « on parle beaucoup de la mondialisation 

économique et politique, mais le crime organisé 

s’est aussi mondialisé. les organisations criminel-

les ont su imposer leurs visions et leurs volontés 

dans un univers par définition anarchique et chao-

tique, celui du crime. » pelletier, avec son sens de 

l’observation très aiguisé, regarde donc avec un 

brin de cynisme les multiples déclinaisons et les 

nombreux secteurs, dont la sphère politique, infil-

trés par cette nouvelle internationale du crime.

LE	quéBEC,	TE R R Eau	FE RTi LE

c’est sans doute à cause de ce regard que les jour-

nalistes n’ont jamais hésité à comparer l’auteur 

aux grosses pointures anglo-saxonnes du genre; de 

robert ludlum à frederick forsyth, en passant par 

John le carré. une association qui le flatte, mais 

qu’il repousse de la main. « de tous ces noms, c’est 

sans doute de le carré dont je me sens le plus 

proche. mais pas de toute son œuvre. seulement 

de ses dernières parutions, comme la constance 

du jardinier, où il est plus ambigu et plus déran-

geant », précise pelletier, qui reproche à l’auteur 

des Gens de smiley d’avoir adopté la vision ma-

nichéenne traditionnelle très britannique dans la 

majorité de ses écrits. ce qui s’explique, selon lui, 

par sa culture. « Je ne sais pas si j’aurais pu écrire 

la même chose si j’avais été américain ou anglais. 

Je n’aurais pas eu la même distance, relance Jean-

Jacques pelletier. on a la chance d’être au Québec, 

une société qui est relativement peu importante 

stratégiquement, mais qui est au carrefour de la 

culture américaine et européenne. »

petite société, certes, ce qui n’empêche pas pel-

letier de l’inclure dans ses intrigues aux enche-

vêtre ments internationaux. en effet, montréal et 

Qué  bec partagent la vedette avec londres, new 

York, Washington, etc., ce qui surprend et déconte-

nance certains amateurs qui doutent que de telles 

aventures puissent se dérouler en français, et dans 

un endroit aussi tranquille que la belle province. 

la remarque fait sursauter pelletier. « J’ai toujours 

trouvé drôle qu’on accepte sans problème qu’une 

intrigue puisse se dérouler dans un village de 1 300 

personnes au fond du montana, mais qu’on ait de 

la difficulté à croire qu’elle se situe dans une ville 

de deux millions d’habitants telle montréal, comme 

si le fait qu’elle se déroule aux états-unis garantis-

sait sa plausibilité. »

u n	J E u	dE	Con STR uCTion

même si les « gestionnaires de l’apocalypse » ont 

occupé son esprit pendant les 20 dernières années, 

il ne s’est jamais découragé. « en débutant, je ne 

savais pas vraiment dans quoi je m’embarquais, je 

Jean-Jacques Pelletier 
Le bricoleur de l’Apocalypse
depuis la parution en 1987 de L’homme trafiqué, son premier roman, jean-jacques 

Pelletier s’impose non seulement comme un auteur incontournable du polar politique, 

mais aussi comme un visionnaire exceptionnel. chacun de ses romans contient  

des prophéties qui se réalisent et son plus récent, La faim de la Terre, 

quatrième et dernier opus des « gestionnaires de l’apocalypse », ne devrait pas faire  

exception. /	Robert	Laplante
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 a u t e u r  à  l ’ h o n n e u r 

savais ce que je voulais faire, mais je n’avais pas d’idée claire 

quant à l’ampleur de la tâche. cependant, j’ai toujours eu du 

plaisir à travailler cette série, parce qu’à chaque tome j’ame-

nais un contexte différent (le trafic d’organes dans le premier, 

le milieu financier dans le deuxième, le monde politique dans 

le troisième, etc.) et de nouveaux personnages. Je n’avais pas 

tout prévu, je me suis gardé des moments de surprise. de toute 

façon, si on savait d’avance tout ce qui va arriver, ça ne se-

rait pas amusant, ajoute l’auteur. Je me suis rendu compte en 

l’écrivant que le projet que j’avais était en fait un terrain de jeu 

et que mon plaisir était dans la construction, dans le dévelop-

pement et dans l’assemblage du roman, pour qu’il ne soit plus 

seulement une idée, mais un tout, comme quand j’étais petit et 

que je m’amusais avec mon meccano. »

cette métaphore sur la construction revient souvent dans la 

conversation. plutôt que de se décrire comme un écrivain, pel-

letier aime se voir comme un bâtisseur qui, à partir d’un carré de 

sable et des matériaux disponibles, crée une œuvre qu’il peau-

fine constamment. « ma blonde me dit souvent que je ne suis pas 

un écrivain, mais un “réécrivain”. c’est vrai que j’aime retravailler 

mes intrigues. on dit que les idées s’imposent à la fiction. pour 

moi, c’est le contraire : les idées viennent de la fiction, et c’est 

à force de les retravailler que je peux mieux développer mes 

personnages et trouver le détail qui manque. pour ma part, un 

roman, c’est beaucoup plus de la fabri-

cation que de l’expression. » 

cette attitude explique pourquoi le ré-

cipiendaire du prix saint-pacôme du 

roman policier 2004 pour le bien des 

autres aime tant réécrire ses romans. 

« Jusqu’à 14 versions!, affirme-t-il en 

rigolant. sérieusement, je considère 

qu’il n’existe pas de romans terminés, 

mais plutôt des romans abandonnés, 

certains dans un meilleur état que 

d’autres. et c’est pour ça que j’évite de 

relire les miens, parce que je vois tout 

de suite les défauts et que j’ai envie 

de les retravailler encore une fois. »

son dernier livre à peine publié, pel le-

tier planche déjà sur un autre roman. 

« J’ai des notes, mais je ne sais pas 

en  core l’allure que ça va prendre, j’y 

réfléchis. l’écriture, c’est surfer entre 

l’automatisme et l’ima  gination. il faut 

connaître suffisamment son histoire 

pour l’écrire sans y penser, tout en 

gar  dant une part d’improvisation. ce 

que je sais, par contre, c’est que ça ne 

sera pas de la même ampleur que mes 

romans précédents. J’ai quand même 

62 ans », mentionne-t-il en souriant.

en attendant que le « beach boy » du 

thriller politique nous annonce une 

nouveauté, nous pourrons toujours 

nous délecter de ses inquiétants et 

réjouissants « gestionnaires de l’apo-

calypse ». <
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	«	l’écriture,	c’est	surfer	entre	 	
	l’automatisme	et	l’ima		gination.	»	


